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RASSURQriSNOUS 

Il y a certainement A l'heure actuelle 
"Une foule de gens qui suivent avec anxiété 
les débats de la Conférence du Désar­
mement et qui font chaque jou, des 
efforts désespères pour essayer de s'y 
reconnaître dans des comptes rendus 
«lont la limpidité s'apparente à celle du 
jus de boudin. En ce qui concerne nos 
compatriotes, la plupart ont évidemment 
la crainte de voir l'Allemagne maigre 
IPS efforts résolument pacifistes de no* 
délégués, se constituer un armement tel 
que la prochaine dernière transformerait 
notre pays en une immense entreprise 
<de Pompes Funèbres. 

n Importe de dissiper cette crainte, 
vaine et chimérique Nous pouvons être 
rassurés et ne pas nous en faire pour 
ce qui est du matériel de guerre alle­
mand : leurs canons ne partent pas. 
leurs obus sont chargés avec de la sciure 
et leurs balles sont en carton nickelé. La 
guerre peut venir, on les «aura» dans 
un fauteuil. 

Vous allez peut-être me dire que vous 
avez déjà entendu ça en 1914 et que. 
ça n'a pas empêche quelques centaines 
de milliers de braves bougres d'être 
amochés, en totalité ou partiellement, 
par cette camelote t made in Germa-
ny ». Mais je vous ferai observer qu'il 
•s'agissait alors d'un *> ces ^obards pa­
triotiques et nécessaires qui. avec le rou­
leau russe et les tartines du soldat belge 
constituaient le matériel de soutien du 
moral à l'arrière. Tandis qu'aujourd'hui 
cette affirmation repose sur une consta­
tation de fait, sur une preuve irréfutable 
a laquelle on ne donnera jamais trop de 
publicité. Il faut que les enseignements 
de la bataille de Cumana soient connus 
de tous les bons Français. 

Cumana est au Venezuela, mais ça 
>-. enlève rien à la force de la démons­
tration Le Venezuela est la terre bénie 
des révolutionnaires. Pour un oui ou 
pour un non. on déboulonne le président 
de la République et on le Jette dehors 
Cette mésaventure survenue au brave 
général Belgrano. celui-ci jura d'en tirer 
une vengeance éclatante. Le général 
Gomez, lui ayant succédé — car. dans ce 
Pays. là. on vient au monde général — 
d «e nromit de le dégommer 

Pour ce faire. U commença par ache­
ter — à crédit, naturellement, car en 
t....tant le camp il n'avait pas eu le 
temps d'emporter la caisse — un navire 
de guerre, des canons, des mitrailleuses, 
des fusils, des -limitions. Et à qui 

LE PORTRAIT OFFICIEL DE M. LEBRUN 
PRÉSIDENT DE U RÉPUBLIQUE 
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Hitler et ses n nazis » 
qui empêchent le monde de dormir. 

;'adr.?ssa-t-il pour acheter tout ce bar­
da ? A l'Allemagne naturellement. Et U 
partit gaillardement de Hambourg sur 
son croiseur, le * Falke ». entouré d'un 
équipage recruté sui les rives prussien­
nes de la Mer du Nord. 

Le brave général Belgrano accosta 
quelque temps après sur la cote véné­
zuélienne de Cumana et débarqua son 
corps expéditionnaire 

Mais il y avait justement par là un 
garde-côte du président Gomez qui en 
voyant cette troupe trop fortement ar­
mée pour supposer qu'elle partait à la 
chasse aux canards sauvages, demanda 
des explications. Le brave général Bel­
grano ne prit pas la peine de parlemen­
ter longtemps : U fit ranger ses troupes 
en ordre de bataille et commanda le feu 

C'est alors que se produisit l'événe­
ment capital du combat : les* canons ne 
partirent pas, les mitrailleus-» en rirent 
autant et les fusils Imitèrent les ca­
nons ! Seuls les marins allemands par­
tirent... regagner leur bord en vitesse et 
prirent la haute mer où ils seraient en­
core si un croiseur britannique ne les 
avait arrimés. 

Ce que voyant, le brave général Bel­
grano voulant sauver au moins l'hon­
neur, se précipita sur le commanda.it 
du garde-côte ît Ils se battirent avec 
une telle furie qu'on ne releva que deux 
cadavres. Mais ça .ie nous regarde pas 
c'est au général Gomez à se débrouiller 
avec les ayant-droits de ces héros. Ce 
qui nous intéresse c'est ce fait essentiel, 
cette constatation éminemment récon­
fortante que le formidable armement 
fabrique outre-Rhin s'est révélé complè­
tement inoffensif, absolument incapable 
de causer le moindre mal aux ennemis 
du brave gênerai Belgrano. 

">ans ces conditions est-il bien indiqué 
de s'alarmer outre mesure des intentions 
belliqueuses d'Hitler et de ses troupes 
d'assaut dont le bruit de bottes empêche 
le monde de dorrrir Le our où le chef 
des Nazis voudra passer aux actes, il 
suffira de lui envoyer Marcel Thil pour 
que la bataille ait un résultat plus satis­
faisant pour notre anrour propre natio­
nal que le combat de Cumana. 

E. VERMEERSCH. 

M. LEBRUN A REÇU LE BUREAU 
D U C . R . C . I . A . 

Le Président de ta République a reçu 
le Bureau du Comité Républicain du 
Commerce de l'Industrie et de l'Agri­
culture qui lui a été présenté par M. 
Louis Proust, député d'Indre-et-Loire, 
son président général 

Le Président de ta République a assu-
i l'intérêt qu'il 'ni ra le Comité de tout 

portait. 

M. Albert i.l.HKL Y Président de la République, rient de poser devant les pho­
tographes pour son portrait officiel. Voici le Président de la République en tenue 

de cérémonie, avec le Grand Cordon de la Légion d'Honneur. 

Lire en 2* page notre nouveau roman d'amour t 

« C Œ U R D E H A I N E », par Jean OfMAIS 

UN TRAIN DE PÈLERINS HAPPA 
ET DÉCHIQUETA UN CYCLISTE DE WATTIGNIES 

AU PASSAGE A NIVEAU DE FACHES 

Ce sera un grand bienfait, lorsqu'après 
l'édification d'une gare de passage, les 
innombrables passages à niveau qui cou­
pent les voies de chemin de fer autour 
de Lille, seront supprimés. 

La Compagnie du Nord. l'Etat, la Ville 
l'ont très bien compris, puisqu'ils s'em­
ploient à hâter la réalisation de cet 
admirable projet. 

A l'heure ou le progrés de la science 
fait des pas de géant, il est lnoui de 
voir que depuis 1843 — près de cent 
ans — des trains circulent sur rails, 
coupent des routes tous les cinq cents 
mètres, à la faveur des mêmes systèmes 
de passages à niveau que ceux qui furent 
conçus sous Louis-Philippe. 

vole ne connaît ni l'intensité de celle 
de la rue du Faubourg de Douai, ni la 
multitude de celle de la route d'Arras. 
Il passe une centaine de trains par jour. 
On a simplifié les choses en laissant la 
barrière, depuis longtemps, continuelle­
ment baissée. 

Les x>rtlllons étant hors d'usage. M 
Vandecastel laissa la barrière levée sui­
vant un angle de 10 degrés, laissant 
un espace libre de 1 mètre à l'extrémité 

Un homme disparut 
tous les roues de la locomotive 
A 9 heures, le train spécial est annon­

cé. Le garde barrière l'aperçoit à 100 

lu passage a imeu.i de raches-t'iiuiuesnll on s'est produit l'accident. — EN 
MBDAILLON : M. Robert r'LEURY. la victime. 

Autos, voitures, piétons passent et re­
passent, traversent des voies et sont à 
ta merci d'une barrière qui s'ouvre pré­
maturément. 

Un cycliste pressé est arrêté par une 
barrière' n n'y a pas de train en vue. 
Il ouvre le portillon, passe avec son vélo 
A ta main. 

A quatre-vingt-dix kilomètres à l'heu­
re, un rapide arrive et écrase le mal­
heureux. 

Le fait divers est devenu banal et 
c'est n vain qu'on demande, qu'on 
réclame, qu'on espère des passages à 
niveau souterrains ou aériens. 

Dans des circonstances un peu parti­
culières, un terrible accident de cet or­
dre est survenu hier matin au passage 
à niveau de Fâches, près de Lille 

Les portillons du P. N. 
ne fonctionnaient pins 

M. Faut Vandecastel est garde bar­
rière suppléant au passage * niveau de 
Fâches, situé entre ta gare de Petit-
Ronchin et Wattiqnies Sur le bord dé 
la route. Il y a une petite cabine. 

Hier matin, tl était informé de bonne 
heure qu'un train belge convoyant des 
pèlerins venant de Lourdes, passerait 
vers 9 heures 

La barrière de ce P.N. est en réparation. 
Les portillons ne fonctionnent pas. La 
circulation sur le chemin qui coupe ta 

mètres. Il entre dans ta cabine pour vé­
rifier l'heure du passage Nous notons 
qu'.l ne baissé pas complètement la bar­
rière, mais il faut tenir compte que ta 
position de ta barrière implique l'inter­
diction du libre vassage des voitures, 
cyclistes ^. piétons. > 

Lorsqu'il sort de ta cabine, ut locomo­
tive du train supplémentaire arrive au 
P.N.. à ce moment U volt un homme 
disparaître sous les roues de la machine. 

Cet i.omme. U ne l'a pas vu venir M. 
Vandecastel crie, mais le train passe 
dans un bruit de tonnerre 

Le garde a été Impuissant A empêcher 
I accident. Le train est passé. Il a laissé 
entre les votes une.jambe et une main, 
II a e m p o r t é le r e s t e 

(L ies L» SUIT! I N DEUXIEME PAOEI 

UNE FRANÇAISE ÂGÉE 
DE 108 ANS 

A Les, prés de Saint-Beat (Haute-Ga­
ronne), demeure une personne qui est 
vraisemblablement la doyenne des Fran­
çaises : Mme Alexandrlne Casteran est 
née en effet le 34 novembre 1834 et est, 
par conséquent, Agée de 108 ans. 

L'ATTITUDE DES DÉLÉGUÉS 
de la France à Genève et à Lausanne a été 

approuvée par le Conseil des Ministres 

LE CONGRÈS NATIONAL 
DE L'U. N.C. A LILLE 
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« Les difficultés de fond restent, mais sans menace pour l'avenir 
de la conférence et le terrain reste libre », a déclaré M. Herriot 

M. Edouard Herriot, président du 
conseil, de retour de Lausanne, est arri­
vé à ta gare de Lyon samedi matin, 
A T h, 18. 

• était accompagné de M. Paganon. 
sous-secrétaire d'Etat aux affaires étran­
gères 

M. Herriot a été reçu par MM. René 
Benoult, garde des sceaux, et Camille 
Chautemps. ministre de l'Intérieur. 

La réunion des Ministres 
Les ministres se sont réunis dans ta 

matinée, à l'Elysée, sous ta présicence 
de M Aloert Lebrun. M. Painlevé. souf­
frant ; MM. Germain-Martin et Julien 
Durand, actuellement à Lausanne, n'as­
sistaient pas à la délibération. 

M. Herriot, président du conseil, mi­
nistre des affairés étrangères, et M 
Paul-Boncour, ministre de la guerre, ont 
mis leurs collègues au courant de l'état 
des négociations internationales, tant en 
ce qui concerne la conférence du désar­
mement de Genève qu'à l'égard de ta 
conférence des réparations de Lausanne. 
Le conseil a été unanime à approuver 
l'attitude des délégués de la France. 

Une volonté d'accord 
s'e»t manifestée à Lausanne 

Des déclarations de M. Herriot à ses 
collègues, se dégage l'Impression d'une 

volonté d'accord, par conséquent de dé­
tente dans les premiers travaux de la 
conférence de Lausanne, ce qui ne veut 
pas dire que celle-ci soit terminée, mais 
ce qui permet d'envisager les difficultés 
de l'avenir avec confiance. 

«Je suis content» 
a déclaré M. Herriot 

A l'issue du conseil des ministres, M. 
Herriot a fait, sur les travaux de Genève 
et de Lausanne, des déclarations aux 
représentants de la presse : 

t Si je Veux dégager mon Impression 
personnelle, a dit M. Herriot, je surs 
obligé de dire que je suis content. Je 
suis content d'abord parce que le règle­
ment des problèmes européens est désor­
mais Inclus dans le cadre universel. Je 
sois content aussi parce que l'épineux 
problème moratoire vient de trouver sa 
solution la plus logique 

» Comment ne serais-je pas heureux 
de voir résoudre, avec logique et mé­
thode, un problème qui préoccupait tout 
le monde ? désormais, si par malheur 
la conférence venait à échouer, chacun 
reprendrait »a liberté. Si, comme je 
l'espère, elle réussit, les textes anciens 
s'inscriront dans les accords nouveaux. 

Révision des pensions des mobilisé* de l'intérieur, action sociale, 
action économique, relations avec la C. L M. A. C , telles furent 

les grandes questions abordées hier samedi 

La troisième journée du Congrès de 
l'U.N.C. A Lille, débuta par un émou­
vant hommage A la mémoire des Fusil­
lés Lillois. Dès 8 h 30 du matin, une dé­
légation, en tête de laquelle se trouvaient 
MM. Rossignol, président national de 
l'U.N.C. : Goudaert. président de la sec-

sidence de M. RosttgnoL On commence 
par l'Assemblée générale statutaire. 

U. Rossignol fit d'abord adopter le 
rapport moral, adopté A l'unanimité. M. 
de Pontalba, secrétaire-général, donna 
lecture du rapport financier Adopté éga­
lement après rapport de la CommiKsiaD 

(LIRC LA SUITE I N DEUXIEME PAO» 

LA JOURNEE D'OUVERTURE 
chez les « Chevaliers de la Gaule » 

Petit poisson deviendra grand- s'il 
réussit A déjouer les embûches et A évi­
ter les pièges que ta malignité humaine 
dresse ou invente A l'endroit de la gent 

Un n As n : M. CHARLOT. de TERUMKK, 
qui en une journée de pèche, a pris 
7 brochets, dont 1 pesant 10 livres. 

aquatique. La tache est rude et c'est ce 
qui explique en général le peu de longé­
vité constaté en particulier chez la 
c blanchaille ». 

Après avoir joui pendant trois mois 
d'une tranquillité relative — car il faut 
toujours compter avec les braconniers 
— gardons, tanches, ablettes, etc., se re­
trouvent aujourd'hui 19 Juin face A l'en­
nemi commun : le pêcheur. 

Ce dernier se voit à nouveau conférer 
par décision de l'Autorité Préfectorale 
et moyennant le respect des règlements 
ou lois en vigueur, le droit de vie et de 
mort absolu sur les malheureux nau, 
tants de l'onde et ce, partir de 4 h. 48 
(heure légale) ce matin. 

L'animation fut grande hier parmi es 
t Chevaliers de ta Gaule > qui procédè­

rent jusque tard dans ta soirée aux der­
niers préparatifs et firent leurs derniè­
res emplettes : cannes, lignes' et acces­
soires. Il ne fallait, bien entendu, pas 
oublier les appâts™ Au fond des boites 
spéciales grouillèrent donc asticots, vers 
de vase, petites bêtes, etc., A l'aspect et 
odeur peu engageants sans doute pour 
certains, mais bast, les captures qu'ils 
vaudront aux intéressés ne seront-elles 
point des compensations sufisantes. 
D'ailleurs, les « délicats > peuvent tou­
jours se rabattre sur ta pâte soigneuse­
ment préparée, ta graine de chenevis 
qui nécessite d'excellents yeux, le grain 
de blé que l'on essaiera au plus fort de 
ta chaleur, 1e tourteau huileux, etc_ 

Le temps quelque peu changeant in­
cita les plus prudents parmi les fervents 
a se munir d'imperméables ou même de 
parapluies et c'est avec un chargement 
complet que dès hier, samedi soir, les 
plus favorisés gagnèrent les lieux .de pê­
che, afin de ne perdre aucune minute 
précieuse ce matin. 

Le reste de la troupe — le gros — suivra 
par les trains spéciaux et a prix réduits 
que la Cie du Chemin de Fer du Nord 
a organisés à l'Intention des pêcheurs de 
certaines réglons comme celle de Lille, 
hélas l dépeuplées au point de vue pis­
cicole et qui doivent partir A la recher­
che d'endroits poissonneux— mais éloi­
gnés. 

C'est ainsi que les environs de Mer-
ville. Watten, Bourbourg, Gravelines, 
Pont d'Ardres vont connaître aujour­
d'hui ta grande foule car ainsi qu'on le 
sait, la pèche, sport et amusement dé­
mocratique par excellence, permet au 
pratiquants de se faire accompagner ou 
de se faire rejoindre dans la journée 
par femmes et enfants. Le point de vue 
familial et social ne peut qu'y gagner. 

Ensemble donc, tantôt, quand vers le 
milieu de la journée les captures seront 
moins fréquentes, l'on dînera — sur 
l'herbe et l'on prendra surtout un excel­
lent bol d'air. Qui pourrait s'en plain­
dre ? 

Mais tout d'abord, y a-t-ll du pois­
son ? C'est ce que nous avons cherché 
A savoir en interrogeant les spécialistes 
qui ont suivi d'un œil Intéressé les opé­
rations du « frai ». Ces dernières, grâce 
aux chauds beaux jours, se sont termi­
nées normalement. 

Le poisson libéré des soucis de ta re­
production, a repris ses pérégrinations 
au fond des rivières et étangs. Les réem­
poissonnements ont été nombreux et 
soigneusement opérés. Si le temps veut 
être clément l'on prendra, certes, pas 
mal d'unités surtout si l'on possède delà 
les éléments de cette science qu'est la 
pèche... éléments que seule l'expérience 
répétée permet d'acquérir : finesse rai­
sonnable des montures, études des 
fonds, courants, etc.-

Nous serons fixés, d'ailleurs, ce soir, 
sur ce qu'aura été cette f Grande Pre 
mière » et nous y reviendrons. En atten­
dant, puisqu'il en est temps encore, à 
tous nos amis pêcheurs : Patience et 
bonne chance I t l 

EN HAUT : Li <W«|UKiii itoi A. U arrivant devant le Monument des Fusillés 
Lillois. — EU BAS : Les congressistes sortant de la Bourse après leur réception 

A la Chambre de Commerce, 

tion du Nord, se rendait déposer une 
superbe gerbe de fleurs au Monument 
des cinq fusillés : E. Jacquet, Martens. 
Deceuninck. 8. Verhulst, Léon Trulin, 
puis au Monuments des victimes de l'ex­
plosion des 18 ponts. 

A 8 h 45, les travaux de commission 
se continuaient à la Faculté des Lettres, 
rue Auguste-Angellier, où, A 9 h 15, s'ou­
vraient les séances plénlères sous la pré-

des comptes, qui constate ta prospérité 
de l'Association. M. de Pontalba insista 
pour que les sections paient rapidement 
leurs cotisations. 

Une modification, proposée aux sta­
tuts, n s'agit de porter le nombre des 
membres du Conseil d'administration de 
40 à 60. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAO» 

Le lancement d'un Hydroglisseur 
a été opéré hier samedi à Gravelines 

Owv«3r*f;«x?4a 
EN BACT : L'hydrogllsse 

Inventeur, M. Jules BIN ABU. 
n Passe-partout » avant sa mise a l'eau et son 

- EN BAS ; L'appareil voguant dans le chenal de 
retlt-rort-PhlUppe. 

Depuis plusieurs années, de nom­
breux inventeurs tentent de mettre au 
point un nouveau bateau dont la base 
plongeante dans l'eau serait réduite au 
minimum. Très peu d'entre eux ont 
réussi au cours des essais des appa­
reils qu'ils avaient construits D'autres 
hydroglisseurs ont obtenu des succès 
mais sans réalisation pratique pour 
l'avenir. 

Hi»r, une nouvelle unité de l'avenir 
maritime a été lancée, à Gravelines. 
par son inventeur et constructeur. M. 
L. Binard. ingénieur, membre de la 
Société des Savants et Ingénieurs de 
France 

Les essais de ce nouve! hydroglisseur 
ont été parfaitement concluants et les 
diverses modifications qui lu' seront 
apportées au cours de ses prochains 
voyages ouvriront certainement une 
porte Intéressante aux Ingénieurs char­
gés de la construction de navires. 

Sur les flots 
Dès U heures, au début de la pleine 

marée, les quais de Petit-Fort-Philippe 
étaient noirs de monde. Tout ce que 
Gravelines et communes environnantes 
comptaient de gens s'intéressani aux 
choses de la mer. contemplaient avec 
intérêt l'hydroglisseur, placé sur les 
glissières nécessaires à son lancerueril. 

Les formes originales de et bateau, 
l'audace de la tentative, faisaient l'ob­
jet dé toutes les conversations l e s uns 
opinaient que tel qu'il était construit, 
l'hydroglisseur ne pourrait tenir SUx 

l'eau ; un antre objectait que le poids 
de l'appareil ferait échouer .^s opéra­
tions de lancement . de jeunes marins, 
pleins d'optimisme, affirmaient que 
l'expérience réussirai! pleinement. 

Penuantque les commentaires allaient 
leur train, M. Uinard, le constructeur, 
et ses aides, s'affairaient près des glis­
sières et leur faisaient atteindre "incli­
naison nécessaire pour le lancement. 

A midi et demi, tout était prêt . les 
cordages retenant l'appareil avaient été 
coupés; un canot automobile, le « No-
ma •. halait l'hydroglisseur, tandis que 
les aides, au moyen de crics, aidaient 
le lancement. 

Tcnt à coup, le démarrage s'effectua 
et dans un bond l'hydroglisseur vint 
se poser sur les flots, faisant jaillir 
l'écume. 

Puis, traîné par le canot • Noma ». 
il navigua dans le chenal, un drapeau 
tricolore claquant A la proue et salué 
par les applaudissements de toute ta 
fouie. 

De son coté, l'tnventeur était chaude­
ment félicité et son épouse, les larmes 
aux yeux, était la plus empressée A 
manifester sa satisfaction. 

Ajoutons que M. Binard effectuera 
pendant tout le mois de min des essais 
dans le chenal et son appareil mis 
totalement au poinL il se rendra à 
Calais, afin de tenter de voyager en 
mer 

Comme earacténruques, l"-ydroglls-
seur U n 10 de long. 3 m. V) de large, 
pèse t.vw kilos et peut transporter huit 
passagers, 4t M. 

commanda.it

